
d'ambitieux; de décrocheurs de mandats 
électoraux ou d'affamés de rubans et, de 
ce fait, beaucoup de sympathies se sont 
Mto tu liées dVUes. 

Dérceilède, prince des Grotesques, roi 
t e s ptO"ea,-**wra depuis longtemps infli­
gé sa protection. Après lui, se-sont insti­
tués protecteurs et inspirateurs des s o ­
ciétés Ae gymnastique, tous le* camelots 
*u chauvinisme, *e>us les aoarchands 
d'orviétan de la revanche de café-eon-
eert. . 

Le brave capitaine d'habillement Bra-
vida, qu'Alphonse Daudet BOUS a tait 
connaître,, M qui, ayant passé ses années 
d'activité à dénombrer des sous-pieds et 
des trousses à ni,n'avait jamais combattu 
que les mites dangereuses aux tonds de 
culotte. — le brave capitaine «ravida 
s'est cru umt désigne pour présider aux 
destinées de le société de gymnastique 
• e son patthn natal, du jour qu'il lut pro­
mu lieutenant colonel ou commandant 
dans la réserve de la terlitoriale. Et le 
«colonel BraviOa», préside , harangue 
pérore et n e t *a société à la disposition 
fle M. le Préfet pour la défense de la Re­
ligion, de l'Ordre et du Capital... quelque­
fois. M. le Fréfet pour le récompenser lui 
fait passer « n ruban au travers de la re-
ûtnpote. 

* 
** 

Et vuîlà pourquoi les sociétés de gym­
nastique sont en décadence, pourquoi 
leur nombre dimtnue, pourquoi nous n'a­
vons que «flfi sociétés, avec un effectif de 
so.ooo gymnastes, contre5647 associations 

adhérents en Allemagne. 
sérifiisemetii organisées, remplissant 

scrupuleusement, leur fonction, le Pou­
voir les combattra, les desservira. 

Dirigées pur Deroulèrte, qui avait juré 
de ne franchir le seuil du Palais-Bourbon 
«uc député de Strasbourg et qui a men­
dié les suffrages des badlngneusardscha-
rentsis , dirigées par Deroulède et son 
admirateur Br.ivlda, elles Iront se gal­
vauder dans les assauts de brasserie, où 
l'on boit de la bière allemande, dans des 
gneuleiies stnpides et malfaisantes. El 
elles perdront la ravenr publique... 

L'an passé, les Roubaislens applaudi­
rent beaucoup la délégation d'une so­
ciété Suisse. C'est dans ce libre petit 
pays que BOUS devrions aller apprendre 
a organiser des associations de gymnas­
tique sérieuses et vivantes, le jour pro­
chain on la volonté nationale ayant 
Imposé te service de 18 on U mois aux 
Revenants de Sedan, nous aurons à éta­
blir, en attendant mieux, l'instruction 
populaire militaire pour les jeunes gens 
de 17 à £0 ans. 

JEAN-JACQUES. LA BIENFAISANCE DE M. LOYER 

Les agents électoraux et les amis poli­
tiques de M. Loyer ont tellement obanté 
la générosité du député clérical et mil­
lionnaire de la Je circonscription de Lille 
pendant la période éleoiorale que, main­
tenant que les élections sont terminées 
au protll du Veau d'Or, tous les pauvres 
de Lille en Flandre et ceux du canton 
d'Haubourdin accourent en foule a la 
porte de l'heureux dispensateur des libé­
ralités électorales pour avoir des se ­
cours. 

Depuis lundi dernier ce n'a été qu'un 
pèlerinage de pauvres des deux sexes, 
des affligés, des vieillards, des femmes 
entourées de gosses, des affamés de 
tout'-- sortes a la porte de chez M. Loyer, 
qui demeure, comme lout le monde le 
naît, dans une somptueuse maison de la 
place de Tourcol g. 

leurs de secours. 
M. Loyer, Importuné par cette longue 

et Ininterrompue procession de la misè­
re; effrayé même devant les menaces 
véhémente des pauvres déçus de s'être 
dérangés de très loin pour ne rien avoir 
un al peu de chose que c'est tout comme, 
a dû faire appeler des agents de police 
pour maintenir l'ordre et pour faire cir­
culer ses clients de la charité. 

Elle est donc impuissante la charité de 
M. Loyer a tel {joint qu'il y venait dis­
paraître ses million"! sans amoindrir la 
misère , ses millions, pour cela, ne sont 
que des grains de sable dans la mer ; ce 
n'est donc pas la charité, mais la Justice 
sociale, la conception socialiste, qui met­
tra lin au paupérisme, à cette misère 
chronique qui dorade et afflige le monde 
des travailleurs. Ai. Loyer ne s'en doute 
guère I 

INFORMATIONS 
LE DUEL 

Géraul t -Richard -Rochefort 
Nous avons fait connaître, hier, le ré­

sultat du duel qui a eu lieu entre notre 
ami le citoyen Uéraull-Richard et de M. 
Joclierort. 

La Polémique 
Le rédacteur en cnef de La Petite Répu­

blique fixe lui-même, dans un article, le 
fond de la polémique qui amena la ren­
contre : 

t e Joui-, dit-il, dirigé par le bee*Crère de 
M. Rochefort, indiqvft comme prétexte du 
Uuel d'hier soir, c l'idée de patrie et l'indigna-
» tlon contre les traîtres opposées à llntema-
» tionaliHme. » 

"Nous sommes Internationalistes, avec la 
Révolution Française, pour les prolétaires 
opprimés contre les oppresseurs. Nous ne 
commettons point l'absurdité de nier l'idée 
de patrie; nous servons celle-ci de notre 
mieux et nous la défendrons quand 11 le fau­
dra; nous haïssons les traîtres, depuis les 
maréchaux de France, «hors d'Ktat-Maior ou 
autres galonnés, empereurs ou rois, minis­
tres ou fonctionnaires qui livrent leur pays à 
I ennemijusques et y compris les renégats de 
la démocratie, les parjures a leur foi politi­
que. 

Ce n'est donc pas à nous que s'annlique la 
phrase du Jour. m 

Après la rencontre 
Un rédacteur de l'Agence nationale est 

allé demander à M. Henri Rocherort ses 
impressions sur son duel. Après avoir re­
tracé le combat et dit qu'il ne ee ressen­
tait pas de sa blessure, M. Henri Roche­
fort a fait cette déclaration : 

«Je ne me suis pas, sur le terrain, récon­
cilié avec M. GérauU-Kkliard, et je n'aurais 
eu garde de le faire; d'ailleurs, je ne parlerai 
même pas du duel dans l'Intransigeant; mais 
a la première attaque du directeur de la Petite 
République, je lui enverrai immédiatement 
mes témoins en exigeant, cette fois, un duel 
au pistolet, et je vous assure que je ne me 
battrai pas en parlementaire et que je ne ti­
rerai pas en l'air. » 

M. Henri Rochefort, on le voit, semble 
animé des mêmes sentiments violents 
contre M. Gérault-Richard. 

Qnant à ce dernier, qu'un rédacteur du 
Matin a pu voir à la Petite République, il 
se déclarait sattsfalt de l'issue de l'affaire 
et il était aussi content d'avoir blessé M. 
Rochefort que de ne lavoir pas blessé 
grièvement. 

Leurs Duels 
Lo citoyen Gérault-Richard. qui n'a 

que trente-six an6, s'est battu déjà sept 
fois. 

Deux fois, pendant la période bottlan-
glste, à la suite de polémiques de presse : 
la première, avec M. Oick de Lonlay, di­
recteur du Drapeau, mort depuis ; la se­
conde, a Rennes, avec un ancien ofllcler. 

Eu MM8, le citoyen Gérault-Richard va 
sur le terrain avec le lieutenant salles. 
qui avait déposé en police correction­
nelle contre M. Baudtn. député du Cher, 
a la suite de la manifestation du Premier 
Mai. 

En 1874, le jour de sou entrée en prison 
A la suite de l'affaire Casimir-Périer. il a 
un duel avec M. Baume, de l'Autorité. Kn 
1S95, il se bat au pistolet avec M. Denoix; 
en 1 «pu, avec M. Guilmin, également au 
pistolet. 

Le citoyen Gérault-Richard a toujours 
blessé ses adversaires. 

Rappeler les duels de M. Henri Roche-
fori n'est pas chose facile, car nul n'est 
allé plus souvent que lui sur le terrain. 

Son premier duel — il y a plus de trente 
ans — fut avec un officier espagnol, à 
prot>oR d'un article Irrespectueux pour 
la reine d'Espagne ; le deuxième, avec le 
prince Achille Murât, au suiei d'indiscré­
tions de chroniqueur , le troisième et le 
plus bruyant, avec M. Paul de Cassagnac: 
à la suite d'un article sur Jeanne d'Arc. 
l>ans ces deux dernières rencontres, M. 
Rochefort avait été blessé. 

Il se battu encore avec M. Ernest Ba-
roche, qu'il blessa assez grièvement. 

On n'a pas oublié de quelle façon tra­
gique se termina sa provocation au prin­
ce Pierre Bonaparte et comment Mctor 
»j.i,, IM... /les lenioin» au rédacteur eu 
chef de la Marseillaise, fut tué d'un coup 
de revolver par le prince. 

En juin 1H80. a la suite d'une manifes­
tation dans laquelle son fils mort depuis 
fut maltraité par un agent, M. Rochefort. 
encore en Suisse, lit un virulent article 
contre la police et M. Andrieux. alors 
préfet. Le beau-frère de M. Aiuirieux, M. 
Georges Kcechlin, provoqua le polémiste: 
une rencontre eut lieu près de coppei, 
dans laquelle M Kochefori fut griève­
ment blessé au bas-ventre. 

En 18*4. il se battit avec le capitaine de 
vaisseau Fournier au sujet du traité avec 
la Chine. 

M Itocheforl se battit encore, pendant 
la période signe du DOUlaugiSUM, avec 
M. LtMCaray et, après la retraite du gé­
néral a Bruxelles, avec M. (ieorges Thié-
baud, sur la frontière néerlandaise, c'é­
tait sa dernière rencontre. 

La Révocation de l'Edit de Hantes 
Nantes, 2H niai. 

•)U's»anisrse prop—CM de Mer, avee 
beaucoup d'éclat, le Irqisième centenaire dp 
la révocation de lT.dii de Nantes p.<r Henri 
IV — édlt qui, on le sait, couronna une série 
d'ordonnances accordant la liberté religieuse 
aux églises réformées. 

Un grand nombre de pasteurs protestants 
seront reunis, cette semaine, à Kants 
effet, ils se proposent de rappeler, dans di­
verses conlerences, les circonstances au mi­
lieu lesquelles lut sii;ne, applique, modifléct 
entln révoqué l'Edit ùe Nantes. 

Ces conférences seront publiques: elles se 

feront au temple protestant de la place Gi-
gant, lundi, mardi et mercredi. 

11 y aura Jeudi un banquet a midi et une 
eoirée musicale-4 8 heures. 

Enlin, les têtes ee termineront vendredi,par 
une excursion-en. bateau à vapeur sur la jolie 
rivière de l'Entre, jusqu'au pittoresque fcourg 
de Sucé, sitaé à quatre lieues auNord de 
Nantes. 

C'est à Sucé que les prolestanfs nantais, 
privés, aux ternes mentes de pEdit. de célé­
brer leur culte dans l'Intérieur de la ville, 
avaient établi lear prêche. 

LES OSSÊQftS SE X BUDSTOIS 
Londres, 29 mai. 

C'est le corps de la milice du collège d Elon 
qui sera chargé de la garde d'honneur du 
corps de M. Gladstone dans le cortège funè­
bre. Cette milice se compose de 850 volon­
taires. 

Le cliar funèbre est très simple ; il se com­
pose d'une plate-forme très élevée, recouverte 
d'une draperie noire, sur laquelle sera placée 
le cercueil, sans aucune draperie. Le char fu­
nèbre n'est pas couvert et n'est surmonté 
d'aucun panache. Il sera attelé de deux che­
vaux hais, tenus en main par deux plqueurs 
en livrée noire. 

Les portes de Woslminster-llouse ont été 
fermées au public hier à six heures. On éva­
lue a environ 300.000 le nombre des person­
nes qui ont défilé devant le cercueil de M. 
liladstone pendant les journées de jeudi et 
vendredi. 

Londres. 88 mai. 
Tes obsèquos de M. Gladstone ont eu lieu 

ce matin par un temps couvert 
Un peu après neuf heures du matin, les 

membres de la Chambre des communes, en 
costume de ville sombre, se sont réunis au 
palais «le Westminster pour prendre part aux 
O1>M iites. 

Quelques instant après arrive le speaker 
portant la perruque et vêtu d'une robe de 
gala noire, garnie de galons d'or. A son en­
te. • tous les assistants se lèvent et se décou­
vrent. Puis la Chambre, par rangs de quatre, 
se dirige a traveis les couloirs du hall central 
do palais. 

Pt niant ce temps, les princes de la famille 
royale et le comte de Pembroke, représen­
tant la reine, tous revêtus de costumes de 
deuil, arrivent dans les salles dn palais qui 
leur uni été préparées et les membres de la 
chambre des lords dans la salle de leurs 
séances. 

L'ordre de la marche du cortège est réglé 
par les héros d'armes. 

Le corps de M. iilndstone était resté pen­
dant la nuit dans le grand hall de West­
minster, il avait été veillé par les amis de la 
famille, qui sont pont la plupart des nu m-
lues éminents du Clergé. 

Le cercueil sort de Westminster bail, drapé 
d'un voile noir brodé d'argent. Les cordons 
du poêle sont lenus a droite par lord Ren-
del:, ancien élève du collège d'Elon, où fut 

ladstqne, avocat, ancien membre de 
la Chambre des communes pour le •ontnc 
meryshlre, ancien président du conseil nain>-
nal de la principauté de Galles, le duc de 
liutland, chevalier de la 'arTeiière. ancien 
ministre des travaux publics, ancien maure 
général des postes ; M A.-J. llalTour, p r ­
ie,, i lord de la trésorerie ; lo marquis de Sa-

premler ministre, chevalier de la 
Jarretière ; le prince de Galle*, chevalier de 
la .larronère. en grand unirorme de feld-ma-
réehal, son bâton de commandement a la 
main. 

Les cordons du poêle sont tenus, à gauche, 
par M. George Armiistead, secrétaire pnrticu-
Fier du défunt ; le comte de ftosebery, cheva­
lier de lu .larrettêre.anclrn premier ministre; 
sir William Vrrnnn llarcoiirt. membre de la 
Chambre des communes, anci«n chancelier 
de l'Echiquier; le comte de Kimhrvlcv, • i,,-
valier de la Jarretière, »nrien sons se 

n _T r. s, ancien vioe-rol 
d'Irlande, ancien mini-are de« colonies et de 
l'Inde, leader de l'opposition libérale S U 
Chambre des lords , le due d'York, chevalier 

retfère, en uniforme de capitaine de 
vainee n. 

Le cercueil esl suivi par le roi d'armes de 
la Jarretière en grand uniiorme pourpre 
cl or. 

Viennent enfin la famille, l e .miis perso» 
mne', les médecins qui oni assisté l'illustre 
vieillard dans son ajoute, les domestiques 
du i baleaa el la très nombreuse deputalioo 

"den. 
Mme liladstone a vu' 

ques de son mari. Hic, a lio.s hi m 
midi, elle quittait llawanb n pour se rendre 
à Londres par train spécial, avec sua tils ca-
detstephen, son gendre le révérend :< 
doyen Wickham, Mme» Stephen Gl 
Henry DreW et Wickham et Mlle 
Gladstone. MM. Siephen Gladstone, Henry 
Drew et Wickham ont rejoint re mat 
mille au Parient» nt pour prendre pi 
le cortège ; lee daines ont été introd 
l'abbave vers dix heures et conduites aux 
chaises oui leur avaient été réserves. 

La cérémonie religieuse a dur* un peu plus 
d'une heure. Le programme mualcs 
poi un le ebour : • .i ei 
cieux », dont la musique rsl de su Jol 
un choeur d'ILendel sur le verset II du cha­
pitre X de l'E< clesiaste, la M, .;i •• de taUt 
d'Hiendcl et la Marche I ".-• de Schubert. 

Apres ia bénédiction, le cercueil a été des­
cendu dans la crypte et place k césé du ca­
ve., i <|ui lui est réservé. L'inhum uion aura 
lieu lundi malin, sans cérémonie ultérieure, 

ce ie- la famille. 

VOICI cette dépêche : « L'amirauté a reçu 
d'importantes nouvelles du commodore 
Schley tri» lard dans la nuit, mais tu. fonc­
tionnaires réfutent d'tnritn divulguer. 

Was/iinçton, 28mai. 
Au Sénat, M. Wolcotta été amené a cons­

tater la parfaite correction de la France 
dan* ion attitude vis d vis des belligérants. 

Dernière Heure 

La Guerre HisDaïio-Aménraine 
H i c Tarn, tê •uni. 

Le > Lu pan Bureau » reçoit d* Washing­
ton .//•" <ii petite qui semble de nature à eftje-

-'cède la flotte américaine. 

Ç!à & L-à 
EXPOSITION D'ARTS DÉCORATIFS 

La Société dunkerquoise pour l'encou­
ragement des sciences, lettreset arts, or­
ganise, sous le patronage de la munici­
palité et de la Chambre de commerce de 
Dunkerqne, une exposition de peinture 
sur éventails, écrans, paravents et objets 
similaires, qui se tiendra, pendant la 
saison balnéaire, dans le local de la 
Bourse de Dunkerque, du 14 juillet au 31 
août 1898. 

Une section spéciale sera affectée aux 
objets anciens compris dans les catégo­
ries ci-dessus désignées et qui présente­
raient uu inlérêt rétrospectif ou artisti­
que. 

APPEL DES RÉSERVISTES 
Les ordres d'appel des hommes appar­

tenant aux classes 1888 et 1891, de la ré­
serve de l'armée active, convoqués cette 
année pour une période de 28 jours, sont 
actuellement déposés à la gendarmerie, 
où les intéressés peuvent les retirer. 

FAITS DIVERS 
RÉGIONAUX 

GROSSIÈRETÉ CLÉRICAL*. 
A LILLE 

Hier, vers dix heures et demie, aoo ma-
ntfestants environ, ayant suivi la rue de 
Paris, la rue du soc-Arembault firent 
deux fois le tour de la Grand'Plaee en 
chantant l'Internationale. 

Au moment oit les manifestants pas­
saient devant le café de la Paix, pour re­
joindre la rue Neuve, M. Fanyau, quin­
caillier, H, rue Léon-tiambetta,interpella 
grossièrement un de nos confrères.M. Ro­
ger, du propre»dm Mtrm\ Une aliercatioii 
s'ensuivit,et un ta-somblement se forma, 
l u e iti/aiued'uv<'Uts intervinrent et écar­
tèrent la foule. M. Kanvau reprit >a 
place à la terrasse du café delà Paix, et 
Roger e'y Installa avec quelques auiU. 

M. Kanvau en profila pour lancer quel­
ques grossièretés à l'adresse des journa­
listes présents. Il ht preuve d'un manque 
d'éducation absolue, et nous épargnerons 
à nos lecteurs la lecture du vocabulaire 
employé par ce monsieur. 

U est poin tant une chose que nous de­
vons relever, vertement : M. Fanyau 
s e s i permis ilinsulter les journalistes 
qui cerics le valent tBOonteataWement, 
et se moquent d'ailleurs de l'opinion, à 
leur i'var.1. de ce qumeailliorhydrophobe. 

One légère bagarre, vite réprimée, due 
à l'impolitesse de M. Fanyau, a clos 
l'incident. MM. Kauyau et Koger furent 
conduits a la permanence, ou M. Cordlcr 
commissure de peimanence après un 
interrogatoire sommaire les congédia. 

ACCIDENTS OU TRAVAIL. 
A ROUBA1X 

i n accident est survenu le 26 mai. à la 
Société anonyme de peignage, rue du 
collège, i u . a u nomme PntibnlB Inan.fit 
ans, îi.iiaveur, tue Wagram, cour cou-
pu, t. 

Cet ouvrier • eu le ponce comprimé 
entre une courroie et une ponlle. 

— Cn nc'ideif e~t survenu le 26 mai, 
chez M. Emile Lonssel, teinturier, au 
nommé Narcisse Ai bon, 67 ans, apprè-
teur. rue de la Perche, fort Sion. 

cet ouvrier a fan une chute dans la­
quelle il s'est contusionné la genon gau-
che. 

t n accident est surveau ie2(î mai a In-
quiers cbailes. 37 ans. tisserand,demeu­
rant a Waltretos, travaillant chez les 
lils d Alfred Motte, rue Molière qui s'est 
contusionné le pied droit en transpor­
tant as chaînes .-on métier. 
—Auguste Plate*», âgé de 52 ans, encol-
leur. demeurant rue du Fresnoy, 88, s'est 

iov MM. Auguste Florin et fils, 
fabricants, rue de la Fosse aux Chênes, 

ans l'encollage rue de France. 26. 

TROIS OUVRIERS MINEURS 
ensevelis sous un écoulement 

à Carvin. 
On i enfin retrouvé vers minuit les 

corps des deux mal heureux ouvriers on-
sevelis sous fébonlemeot. Les ouvriers 
île l'équipe de l'api c—midi, qui à 6 heu­
re-, du soir.n'avaient encore pu rien décou­
vrir de nouveau. proQtêrent d'une accal­
mie dans le glissement des terres pour 

pénétrer plus avant ; à uu certain mo­
ment tiue odeur de cadavre se dégagea, 
alors, les ouvriers redoublant d'énergie 
• t de ceurage, mirent à découvert le corps 
filin des fieux malheureux. Après une 
fieml-heure d'efforts on parvint à le reti­
rer, c'était le cadavre de Calgnet Jean-
Haptiste. On s'empressa de le remonter 
au jour, où une scène émouvante se pro­
duisit, lorsque les parents de la victime 
le virent arriver à la surface. 

Pendant ce temps les ouvriers de l'é­
quipe de nuit mettaient à nu le cadavre 
du malheureux Charbonnier qui à son 
tour fut retiré et remonté au jour ; ce 
dernier paraissait avoir moins souffert 
que Calgnet lequel, de, l'aveu fait par 
Fougny, avait survécu au premier écou­
lement. 
Après les constatations d'usage,les corps 

des deux malheureuses victimes ont été 
transportés à leur domicile. 

Le premier, Caignet Jean-Baptiste, est 
célibataire, il est âgé de 27 ans et demeu­
re avec sa mère ; le second. Charbonnier 
Alexandre, est âgé de 28 ans, il est marié 
et père d'un enfant, sa veuve est encore 
sur le point d'être mère. 

On se demandepar quelles transes con­
tinuelles ont dû passer les parents des 
deux infortunés. 

Ouant aux ouvriers et employés qui 
ont travaillé au déblaiement, nous ne 
pouvons que les féliciter du dévouement 
et du courage qu'ils ont prodigués en 
celle circonstance. 

DÉMOCRATIE ST CÈSARISME 
On sait que la loi du 23 janvier 18:.i3 est 

sévère sur l'ivresse publique. Cette loi, 
eu effet, édicté des peines qui amènent 
la privation complète des droits clvtqnes 
à tout individu condamné deux fois cor­
rection nelleinent pourivre se manifeste. 
En outre l'ivrogne condamné ne peut 
plus être juré, ni exerceraucune fonction 
ou emploi public. 

Le législateur en faisant une telle loi 
prêchait sans doute par excès de vertu ; 
il avait présente à l'esprit cette liesse ou­
vrière du lundi qu'il (allait réprimer dans 
l'intérêt de la famille et surtout du patro­
nat.A ses yeux, l'ivresse est un fléau qui 
pousse a la paresse et à lp misère les ou­
vriers oui s'en rendent coupables. U fal­
lait donc sévir rigoureusement et M. Pru­
d'homme, chargé de protéger l'ordre, la 
famille et le travail, a sévi sans pitié. 

Nous n'avons pas à rechercher, ici, si 
l'indignation du législateur bourgeoù- et 
ivaciioimaire de 1873 était bien sincère. 
c e qui nous intéresse le plus à l'heure 
présente, c'est de savoir de quelle façon 
les bourgeois millionnaires et cléricaux 
combattent les progrès de l'alcoolisme. 

En ces récentes élections législatives, 
les millionnaires, qui se sont lancé&dans 
l'arène électorale, n'ont négligé aucun 
moyen de corruption et surtout les libé-
ralités alcoolique- pour avilir le caractère 
de l'électeur pauvre et acheter la cons­
cience du prolétaire vaincu par la misère 
et trompé par son ignorance. 

t Mais C*esl Rirtout l'ivrognerie qui eu 
|S grande plaie ta vos sociétés, parce 
qu'ici les moyens de jouissance .-sont à la 
portée de tout le monde ei que ce vice a 
un attrait pour les classes les moins heu­
reuses, c'est-à-dire les plus nombreuses. 
L'homme à qui la vie esl dure cherche 
volontiers dans .la boisson l'oubli de ses 
peines ; mais il y grise aussi labiutisse-
ment : il tfégltee aussi pour le cabaret sa 
femme, -es enfanta, ses vieux parents.et, 
mauvais mari, mauvais père, mauvais 
flls. comment ne serait-il pas aussi un 
mauvais citoyen ? Il ne sait même pas ce 
que ce titre exige ûe lui. » 

Celle morale estfaite tous les jours par 
des philosophes qui se gardent bien de 
faire les sobres et les ascèles devant une 
bonne table et qui ne manquent pas de 
s'arranger une joyeuse existence, ces 
bourgeoi-. moralistes qui jurent et pes­
tent contre les ouvriers qui passent de­
vant l'atelier pour aller boire au cabaret 
et oublier ainsi leurs mlsVires. sont les 
premiers I eaooaragar les mfimni "ii-
vrlers à l'ivrognerie quand arrive le mo­
ment de décrocher la timbale électorale. 

Alors c'est l'ivresse coulant à pleins 
bords ; c'est une orgie de bière, de vin 
ou d'alcool dans les cabarets et les nu-
berges, qui déborde dans la rue. Et celle 
ivresse publique se manifeste jusqu'au 
lendemain des élections : des cohues de 
l.êies de somme, à face humaine, mâles 
et femelles, se promènent en théories 
déambulantes, fêtant la victoire de rheu-
ien \ dispensateur des lacgSMMet libé­
ralités électorales. 

ces eues indignes, ces salariés servî­
tes, san&i cour ni conscience, sont alors 
safirs pour le sabre, pour le oéaStfasme. 

Certes, le pauvre est excusable dans 
une certaine mesure quand il cherche 
dans l i \ rcs.o l'oubli de ses peines, bien 
que la souffrance, si cruelle soit-elle, ne 
doive pas être assez forte 'pour entraîner 
Jusqu'à l'oubli de ses devoirs et de sa di­
gnité. 

L'ivrognerie est. eu effet, un danger 
pour la démocratie . c'est même pour 
cela que la bourgeoisie égoiste y pousse 
le prolétariat. 

Le bourgeois et lo [prolétaire qui sont 

tous deux les esclaves de leur ventre ne 
sont plus que les jouets de leurs passions 
et tournent à tous los vents. 

Que la dêmocratteidevienne à son tour 
la proie de tels vices el elle ne sera bien-
tôt plus que l'esclave du Veau d'Or, in­
digne de diriger ses affaires et conduite 
à abdiquer devant un tyran sa souve­
raineté et ses destinées. 

t Celui qui esl, dit Jules Barin, suivan 
l'expression vulgaire, l'esclave de son 
ventre, oeluMà, outre qu'il ee ravale lui-
inême et dégrade en lui l'humanité, sera-
t-il bien apte à remplir sas devoirs so­
ciaux et à pratiquer les vertus civiques? 
Voyez ce gastronome : a la manière dont 
il caresse de l'œil et savoure cette volaille 
truffée et celte poudreuse bouteille, pen­
sez-vous qu'il puis.se être un bien ferme 
citoyen, un vaillant défenseur des liber­
tés publiques, un irréconciliable ennemi 
de César? Non, César en aura bon mar­
ché, quand il aura passé le Hubicon, 
peut-être même avant qu'il l'ail passé, i 

En effet, nous n'avons pas plusa comp­
ter sur les bourgeois jouisseurs, sur le» 
riches viveurs, que sur les prolétaires qui 
s'avilissent dans les copieuses libations 
électorales payées par les corrupteurs du 
suffrage universel, pour la défense de la 
République et do la France. 

Jamais ces gens-là ne sont assez bons 
citoyens ni assez bous patriotes pour se 
faire tuer au besoin pour la patrie, pour 
la République ou pour l'Humanité. 

Aussi, prenez garde, prolétaires, voit 
qui avez pu, en ces derniers jours, avoir 
une faiblesse passagère et vous laisser 
prendre au piège tendu par les adversai­
res avérés de la République, prenez gar­
de et revenez au sentiment de votre de­
voir et de voire dignité si vous ne voule» 
pas voir la démocratie choir pour la troi­
sième fois en ce siècle sous la botte du 
Césarisme. .lasse-cou l 

H.GHESQUIÈRE. 

Les Grèves en 1897 
L'Office dn Travail vient de publier la 

statistique des grèves survenues eu 
France an cours de l'année ls-17. 

11 y • eu. en 1S!»7, 3&tj grèves, compre­
nant OKSTÔ grévistes occupes dai 
établissements, dont Cô sociétés par ac­
tions. Le nombre de jours chômés s'est 
élevé a 7so.:iv.. y compris 00,433 journées 
perdues par 589H ouvriers non grévistes, 
contraints au chômage par la grève. 

La durée moyenne du chômage, pour 
chaqii" gréviste, a été de in jours et de­
mi, la durée la plus iaible qui ait étécon-
statée dans les & dernières années. En 

nombre des journées chômée» 
avait etc de 13 journées et demi par gré­
viste, il y avait eu 47C grèves, 41801 gré­
vistes et 2178 établissements atteints. 

La diminution du nombre des grèves 
a porté surtout sur les industries texti­
les : 8'.' en 1M'7 contre 127 en M l . 

Les résultats connus de 306 grèves ont 
été les suivants : 

68 grever, avia : '.s-is grévistes, ont été 
suivies de réussite; 122 grèves av. : 
se sont terminées par une trani • 
lôtigrèves.avec 20.270 grévistes ootéetaoue 
Le nombre des réussites, par rapport au 
nombre des grèves M été moindre en 1807 
qu>u leW. mais il a été plus grand p u 
rapport au nombre des grévistes 

Les grèves motivées par des question* 
de salaires, ont gardé le même proportion 
'lue les .miiéx-s précédentes • 883grèves, 
OU C2,b'( Dp) ave/, oo i 17 gl evistes. ou 73,i7 
Op) et 620,636 joui s chômes. 

Les questions de personnes, demandes 
de réintégration d'ouvriers congédiés ou 
0»m1anrtes de renvoi d'ouvriers et lie coa-
tremaltre. viennent Immédiatement 
après les questions de salan. -. li y en a 
eu 74 ci 

Le- dcinai.de. de diminution de la 
journée du travail journalici n'ont causé 
que J7 grèves, dont 17 dans les iiidusiiies 
du bâtiment. 

86départements n'ont pas , u .i. 1 
en 1895 . 13 eu oui eu plus de i'-
le Finistère qui vient en tète avec ls:-.'0 
grévistes 

Enfin, les délits 1 élevés au cour- .1 19 
grèves oui amène 170 condamnations 
correction n e . 

Lajjplicatloii de la loi du 27 décembre 
1832 sur la conciliation et l'arbitrage a 
été appelée dans 88 différends, sou une 
proportion de o|.7i 0[0. 

L'initiative des recours A la loi a été 
prise 41', lois IMI les ouvriers, ô fois pat 
les patrons, et le luge de paix est inter­
venu d'oflice dan.- 37grèves 

Dans i» cas. le travail a été repris a van 
la constitution d'un comité de concilia­
tion, au cours de la procédure : les de­
mandes de Conciliation ont etc repous-
sées ?ô fois, dont w fois par les patrons. 

Il reste M diilci ends pour le règlement 
• lesquels-bl comités de conciliation ont 
été formé*. 80 conflits terminés par la 
conciliation ont eu pour résultai, 8 réus­
sites, K) transactions, 4 èabecs 

Les i'i grevés continuées après l'échee 
de la tentative de conciliation se sont 
terminéespai 3 reussitcs.ls transactions. 
et 8 échecs. 

lems le Nord, il y a eu 9 applications 
de la loi sur Ki conciliation el l'arbitrage. 

nfi 

LES 

PIERRE DEC0URCELLE 

DEUXIÈME PARTIE 

RAISON ZÉPHYMUE, LA LIMACE ET C* 

La eéréeaonie de ces daaaea 

11 serait long el superflu de repro­
duire dans tous ses détai ls , et telle 
«m'ellc le raconta à la Limace, l'exis­
tence de Rose Foui l loux, de dire par 
sui te de circonstance cotte fille, née 
gur quelque botle de paille, dans une 
grangi' de la Rcaucc. avait été tour à 
toui f)!lo de ferme, l ionne, séduite par 
o n soldat de passage, Allasse rôdant 
autour des forts et des casernes, cou-
ehant -dans les ha l tes des champs de 
«jeajjœuvre ou l'hiver dans les postes, 

^
« de brasserie, n'ayant jamais eu 
tnfance, ni jeunesse . . . 

Mais, alors que l'âge mûr appro­
chait, il lui était arrive, cinq ou six 
ans auparavant, un accident qu'il i m ­
porte de noter. 

Elle avait aimé ! un soldat du 
train, qui régulièrement venait la voir 
dans la brasserie borgne où el le était 
bonne. 

R i e avait sacrifié tont à cri amour, 
avait quitté sa place et essayé de faire 
quelque chose d'à pou près qui la 
rapprochât de son amant. 

Elle avait pu parvenir à être ilonics-
que dans la cantine où il prenait ses 
repas. 

Mais presque tout do suite clic était 
devenue enceinte. 

On l'avait chassée . 
Elle n'avait pas voulu prendre un 

autre amant quand le tringlot, son 
congé fini, était retournée dans son 
pays, et elle était accouchée à l'hos­
pice de la Bourbe, reconnaissant son 
enfant, mais déclarant l'abandonner, 
sa misère ne lni permettant jias de 
l'élever. 

Le tringlot s'appelait Claude : elle 
manifesta le désir que son enfant eût 
le milite nom. 

P u i s elle l'avait longuement em­
brassé. Aiors, on le lui avait enlevé, et 
on l'avait porté aux t Enfants-assistés», 
ou il avait été enregistré. 

Elle pouvait le réclamer un jour. 
Ce n'était p a s un enfant trouvé, 

mais un enfant abandonné. 
Alors un immense et prodigieux 

changement s'était opéré en cette 
femme. 

l i é s sa snii ie de l'hospice, elle avait 
vécu exclus ivement , pensé, pleure, 
souffert par ce petit être qu'elle ne pou­
vait pas voir, qu'elle ne connaissait 
lias el qu'elle ne connaîlrail que si 
elle le méritait) qu'elle devait, en un 
mot, conquérir. 

Kilo a- 'it résolu cti ic conquête. 
C esl que dans cette «une fangeuse, 

l'amour, d'abord, quelque bas qu'elle 
lui, avait jeté un rayon de clarté. 

La maternité y avait ensuite poussé 
ses racines et cnlln y avaii lait adore 
une Heur. 

En Bottant de l'hospice, elle chercha 
au travail. 

Elle en trouva. 
On en trouve presque toujours.quand 

un esl prêt à accepter n'importe quel 
labeur. 

Elle fui porteuse de pain, ooupeuse 
de puils de l a p i n , ôplucheuse de 
chiffons. 

Elle lit mille île ces métiers qui 
n'exigent pas d'apprentissage. 

Mais elle y Baguait seulement du 
pain, du pain bien jtis.li-, car lit con-
cur.teuce est nombreuse et, en c o n s é ­
quence, le salaire infime... 

Cela n'avançai! en rien pour elle la 
possibi l i té d'arriver à son nul. 

Puis , on ne reste pas impunément 
jusqu'à l'âge niffr à se vautrer dans 
toutes les ornières de la Bohème sans 
contracter l'irrémédiable maladie que 
la mort peut seule guérir.: la fainéan­
tise. 

Il lui était impossible de travailler 
ass idûment, tranquillement, dans un 

atelier. 
Elle eut. en vérité, des moments 

d'amers ilouieui. 
Eut-elle des remords? Songea-t-elle 

avec effroi à l'ignoble existence qu'elle 
avait menée jusqu'alors et qui aujour­
d'hui la privait de caresses, des bai­
sers de son enfant? 

Dn jour — ce fut peut-être là le 
seul fruil des réflexions nées de ses 
remords — elle avait eu une idée gé­
niale. ' 

Elle s'était établie somnambule 
extra-lucide et tireuse de cartes. 

Son domicile l'ut choisi dans une 
des rues parallèles à la rue de la Gla­
cière, où grouille une population 
nombreuse el favorable à la proies-
sinii choisie par elle. 

De ses fenêtres, Rose apercevait 
l'hospice .sainte-Anne, une maison de 
i o n s ; a s peu a^auelte, la llourbe, où 
son entant était venu an inonde , au 
tond de l'horizon, l'hospice des En-
tauis-Assisies et derrière elle, la pri­
son de la Santé. 

Placée an centre de ce quadrilatère, 
ne devait-elle pas trouver de nombreux 
misérables vouant demander à sa 
science ou à ses cartes de quel côté 
de l'horizon il valait mieux diriger 
louis pas.' 

Les affaires avaient prospéré... 
Ene ou deux lo i s seuieiuent, le 

commissaire d<» police était venu 
fouiller les tiroirs de ia somnambule 
el l'interroger. 

Mais, abusées par des commérages 
de rivales ja louses , bien des cl ientes 

n'osaient plus lui faire oes confiden­
ces i l lui demander ce que pensaient 
les cartes ou les esprits de leurs pro­
jets. 

Kilos semblaient craindre que la 
polios ne se mêlât de leurs affaires 
jdus qiu les êtres surnaturels. 

C'est pourquoi la somnambule n'é­
tait restée que trois ans dans le quar­
tier de la Glacière. 

Un beau jour elle avait disparu 
après: avoir vendu la plus grande par­
tie du mobilier que la prospérité de 
ses débuts lui avait permis d'acqué­
rir. 

Ave, eel argent elle av;iil acheté une 
grande voiture, un isntKSOft», un che­
val, un chien, et elle ctaitalléc offrir un 
spécimen de ses talents à la banlieue. 

o n l'avait rencontrée à la fêle de 
Keutl ly; on l'avait vue à la fête de 
Saint-Cioud. 

bille avait uionlie et cliaine en or, 
bagues aux doigts et des boucles 
d'oreilles. 

Ce|K'iidaiil, ses anciennes cl ientes 
de la (ilaciére lavaient trouvée pâlie 
et maigrie encore, si faire se pou­
vait. 

— La somnambule n'en a pas pour 
longtemps, avaient-elles dit. Les car­
tes lui auront certainement désigné sa 
mort prochaine. 

En effet, elle s'est sentie malade. 
Elle était allée à la cl inique de la 

Pitié, de la Charité, puis de Saint-
Louis . 

Partout on lui avait déclaré qu'on 
ne pouvait la faire admettre À rhos-

pice, parce qu'eue êlajt atteinte d'un 
mal incurable. 

On avait même prononcé le moi dt 
phtisie pulmonaire. 

Elle était condamnée. 
Alors elle cul un accès de révolte. 
Mourir !... 
Mais elle n'avait pas atteint son but. 

L'enfant était encore là-bas ! C« n'était 
pas possible. 

Sa tache était en voie d'achève­
ment.. . 

Ne lui serait-il donc pas permis de 
la Unir. 

Malade ! Est-ce qu'elle était malade! 
— Et puis , s'était-elle dit, si en effet 

j'ai quelque chose, est-ce qu'une voix 
déniant qui m'appellera sa mère, 
est-ce que ses baisers ne me guéri-
riuil pas?.. . 

Cependant elle s'était hâtée. 
Elle avait fait toutes les démarche» 

nécessaires pour obtenir la remise du 
petit abandonné. 

Tontes ses économies , une douzaine 
de mille francs, étaient placées c h e i 
un notaire, en bonnes valeurs; elle 
payait patente : son 1 entresort », es­
timé trois mil le francs, était en somme 
une maison de commerce. Sa con­
duite n'était pas immorale. Elle obtint 
facilement les certificats nécessaire s. 

P u i s , o n est iuaalgent pour une 
mère qui réclame son enfant. 

L'n jour donc il lui fut rendu. 

(A suivre* 
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